
MONSEIGNEUR PLESSIS'.

nées à fournir Pinstruction des jeunes genís et à les for-
mer à la vertu ; n'étant encore que coadjuteur, il avait
donné des preuves de ses dispositions à cet égard.
Dans une partie éloignée de son diocèsé, M. Burke,
grand vicaire et curé de Halifax, essayait depuis plu-

sieurs années, d'établir un collége pour y préparer
quelques étudiants à l'état ecclésiastique. Après avoir

recueilli, parmi les catholiques, la somme nécessaire
pour couvrir les premiers frais de l'entreprise, il fut

soudain arrêté dans ses démarches par le gouverne-

ment de la Nouvelle-Ecosse, qui lui enjoignit de ne
pas passer outre. L'ordre fut retiré au bout de trois

ans; alors on recommença les travaux avec une ardeur

nouvelle, et les édifices furent bientôt préparés pour
la réception des élèves ; mais il fallait obtenir des.

professeurs. En 1805, M. Burke s'adressa aux jé-
suites retirés en Russie ; par l'entremise du Père

Strickland, établi à Londres, il réussit à obtenir du P.

Brzozowski, la promesse que deux Pères de la com-

pagnie lui seraient envoyés, dès que les dificultés
suscitées par le gouvernement anglais auraient été
aplanies. Mgr. Plessis favorisait de tout son pouvoir
les démarches de M. Burke, d'abord-à cause du bien:
que les jésuites auraient procuré dans cette partie de.
son diocèse, puis dans l'espérance de pouvoir, après:
un premier succès, obtenir l'entrée de quelques autres>
religieux dans les missions du lant-Canada,

Ce projet manqua, parce que le gouvernement
anglais refusait d'admettre des jésuites dans les pro-
vinces britanniques de l'Amérique, et ensuite parce
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